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Aquarelle, étude n°1, 31cm x 25cm. Collection Privée.

ommuniqué de Presse

Henry Valensi, l’heure est venue

Figure méconnue des avant-gardes modernes, Henry Valensi est une redécouverte 
de la scène artistique actuelle. Distinguée dans l’accrochage "Modernités 
Plurielles" au Centre Pompidou, la salle - Henry Valensi, l’Orient, la Musique, 
Le film - est saluée par la critique comme l’une des perles de cette exposition. 
Dans la foulée de cette prestigieuse mise en lumière, la rentrée de septembre 2014 
promet une actualité intense destinée à faire rayonner l’œuvre de cet artiste en 
France et à l’international. 

Didier Vallens, Président de l’AADPHV (Association des Ayants-Droits du Peintre Henry 
Valensi) a entrepris depuis 30 ans la reconstitution de l’œuvre de son oncle, 1 200 toiles et 
études recensées à travers le monde. Ce travail de mémoire aura participé à cette relecture 
passionnante d’une œuvre originale et solaire qui rencontre aujourd’hui l’intérêt croissant de 
spécialistes et d'amateurs d’art. La reconnaissance tardive d’Henry Valensi, consacré par une 
salle monographique visible jusqu’au 27 janvier 2015 au Centre Pompidou, marque le point 
de départ d’un vaste projet international pour lequel l'Association est en train de réunir les 
partenaires publics et privés.

Né à Alger, Henry Valensi (1883-1960) a traversé les deux guerres mondiales et l’ère de 
la Modernité. Peintre voyageur, penseur éclairé, artiste visionnaire prolifique, conférencier 
de renom et auteur de nombreuses publications, il a marqué son époque tout en échappant 
aux schémas conventionnels de l’histoire de l’Art. Pourtant, membre actif du Groupe de 
Puteaux, il expose en 1912 aux côtés de Marcel Duchamp, Fernand Léger mais aussi des 
cubistes Albert Gleizes et Jean Metzinger à la mythique Section d’Or, puis il approfondira 
ses recherches personnelles pour fonder le Musicalisme en 1932. Fasciné par le cinéma en 
couleur, il crée le premier film de Cinépeinture, la "Symphonie printanière", mettant 30 ans 
à parachever son chef d’œuvre. "Le film est très intéressant, car au cours de la petite demi-
heure qu’il dure, il déploie tous les styles. On va passer de l’abstraction des années 30 aux 
années 60, avec, par moment, une dimension psychédélique ou du moins ce que l’on lit 
aujourd’hui comme psychédélique. Ce film est absolument génial car vous y voyez défiler 
tous les possibles de ce qu’a pu engendrer la peinture pendant 30 ou 40 ans." commente 
Michel Gauthier, Conservateur aux Collections Contemporaines au Centre Pompidou. 
À la confluence du cubisme et du futurisme, le musicalisme de Valensi, un temps qualifié 
d’orphisme par Apollinaire, se définit comme une peinture à entendre. Avec Léopold Survage, 
Ernst Klausz ou Frantisek Kupka, il est l’un des pionniers de cette aventure musicaliste. 

Henry Valensi fait donc partie de ces créateurs de nouvelles conceptions spatiales que l’on 
redécouvre aujourd’hui avec bonheur. Un créateur pluriel qui agit comme une révélation sur 
de jeunes artistes de la scène contemporaine, telle Farah Atassi qui nous livre ses impressions 
et son analyse quant à sa filiation avec Valensi qu’elle ne connaissait pas avant de le remarquer 
dans l’accrochage "Modernités Plurielles". 

Cette conférence de presse vous permettra d’apprécier le caractère visionnaire de cet artiste 
hors norme et de découvrir les événements et les projets portés par l’AADPHV. Avec, en 
avant-première, la présentation de l’exposition à la Galerie Le Minotaure et Alain Le Gaillard 
en octobre prochain ainsi que la présence de toiles majeures dans les grands événements 
artistiques de la rentrée, Biennale des Antiquaires, Fiac et Armory Show… Pour Henry Valensi,
l’heure est enfin venue !*

* "Henry Valensi, L’heure est venue", monographie par Marie Talon, éditions Yvelines, 2013.
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Dans son testament rédigé en 1954, Henry Valensi déclara vouloir convier les 
autorités compétentes à venir choisir, en toute liberté, jusqu'à 15 ou 20 de ses 
plus grands tableaux, qu'il lèguerait à l'Etat. "J’ai une si grande confiance dans 
l’avenir de l’Art abstrait, du Musicalisme et de la Cinépeinture, que l’on se rendra 
compte un jour de la part que j’ai prise dans leur développement et qu’alors, 
l’Etat français, ne regrettera pas d’avoir accepté mon legs". 60 ans plus tard, à 
la faveur de la relecture de l’histoire de l’art moderne par l’un des plus grands 
musées du monde, les conservateurs Michel Gauthier et Cécile Debray ont puisé 
dans les richesses parfois insoupçonnées de la collection du Centre Pompidou pour 
révéler Henry Valensi, mis à l’honneur dans une salle dédiée qui donne une image 
des grands aspects de son œuvre. C’est autour du film la "Symphonie printanière" 
que Michel Gauthier a bâti l’exposition et le choix des 7 œuvres lui apparaissant 
comme les plus fortes et les plus représentatives des différents moments de la vie de 
l’artiste. Les années 20 avec les toiles très étranges peintes en Afrique du Nord, la 
période proprement musicaliste et enfin des œuvres de la dernière période de la vie 
de l’artiste, les années quarante et cinquante. Il nous livre les raisons de son choix 
dans un entretien. Pour Farah Atassi, jeune artiste contemporaine dont on parle 
actuellement, la découverte d’Henry Valensi a agi sur elle comme une révélation. 
Elle reconnaît dans l’œuvre de Valensi une résonance avec son travail dans cette 
obsession pour la géométrie et la recherche de paysages utopiques.

Un regard neuf  sur Henry Valensi  

Expression de l'Automobile, 1920. 
Huile, 195 cm x 114 cm Collection Beaubourg. 

❜

5



Pourquoi avoir consacré une salle 
monographique à Henry Valensi ?

"Il y a peu de salles monographiques, trois ou quatre je crois, c’est 
donc un véritable honneur qu’on lui fait. Nous étions plusieurs 
à souhaiter que l’on saisisse l’occasion de cet accrochage pour 
redécouvrir Valensi, cette figure méconnue, un des grands 
organisateurs de la Section d’or. On connaissait très bien les autres, 
Duchamp, Picabia, Metzinger, Gleizes et puis il y a toujours un 
intrus. Dans ce groupe des cinq, Valensi, était aussi le plus jeune. 
Je ne suis pas un moderne mais un contemporanéiste, c’était 
donc intéressant dans cet accrochage de faire travailler des gens 
spécialisés dans les années 60-70 sur des périodes sur lesquelles elles 
ne travaillent jamais. Il y a deux attitudes face à l’histoire de l’Art, 
soit on se dit que pour la première partie du XXè siècle l’histoire est 
déjà écrite, c’est un peu déprimant et en plus faux, soit on se dit que 
c’est une histoire encore en cours, encore à écrire et c’est toujours 
heureux de faire des redécouvertes. On peut totalement dire que, 
s’agissant de Valensi, nous aurons pris l’initiative de cette relecture. 
On connaissait Valensi, c’était un nom, mais en regardant de plus 
près on s’est dit que dès lors que l’on a une histoire de l’Art qui 
ne valorise plus la pureté, l’épuration, mais au contraire valorise 
l’hybride, le mélange des styles, des genres, du coup d’autres 
artistes pouvaient entrer dans le jeu et, par exemple, Valensi qui 
est à mi-chemin entre la figuration et l’abstraction, quelqu’un qui 
donne à la musique un rôle de modèle dans l’élaboration de sa 
peinture, qui témoigne d’une forme d’orientalisme et qui procède 
presque d’une forme d’érotisation du paysage."

Le Film Symphonie printanière, 
au cœur de l’installation

L’idée de cet accrochage était surtout de présenter le film qui 
m’apparaît, ainsi qu’à Philippe-Alain Michaud, le responsable des 
collections Cinéma du Musée, comme une pièce majeure, l’opus 
magnum de Valensi. Le film est très intéressant, car au cours de 
la petite demi-heure qu’il dure, il déploie tous les styles. On va 
passer de l’abstraction des années 30 aux années 60, avec, par 
moment, une dimension psychédélique ou du moins ce que l’on 
lit aujourd’hui comme psychédélique. Là, par exemple on dirait du 
Georgia O'Keeffe… Maintenant, on voit la peinture dont il est parti, 
qu’il a progressivement déconstruite pour, à travers cette animation 
picturale, donner en quelque sorte le making of et nous faire assister 
à la genèse de la réalisation de cette peinture. Regardez là, c’est 
absolument magnifique, psychédélique, on est passé d’un moment 
de géométrie à une vaporisation tout à fait étonnante, ce film est 
absolument génial car vous y voyez défiler tous les possibles de ce 
qu’a pu engendrer la peinture pendant 30 ou 40 ans.

Pourquoi aura-t-il fallu attendre 50 ans pour 
redécouvrir l’œuvre de Valensi ?

Valensi a eu la chance et la malchance de ne pas avoir réellement 
besoin de vendre pendant toute une partie de sa vie, et donc il a 
travaillé un peu en solitaire. Et puis je crois qu’il a fait des choses 
très curieuses, à cheval sur des tas de choses. Il ne rentrait pas 
complètement dans les grands schémas de lecture de l’évolution de 
la peinture et de l’Art de cette époque-là et c’est peut-être seulement 
maintenant, alors qu’avec le post modernisme tous les possibles se 
sont complètement ouverts, qu’on est capable de regarder avec un 
œil différent ce type de peinture.

C’est une belle aventure que cette 
reconnaissance posthume de Valensi ?

Oui et c’est aussi l’histoire d’une rencontre intéressante avec Didier 
Vallens, avec la marque d’un intérêt, la compréhension de cet intérêt, 
le don d’une œuvre au Musée. Ca été une belle aventure, un beau 
moment dont j’espère que la récompense sera la reconnaissance 
plus large de l’œuvre de Valensi, l’organisation un jour en France 
dans un Musée d’une rétrospective Valensi, pour que de façon plus 
large son œuvre soit visible et reconnue. 
Je pense qu’il est un peu réducteur de voir Valensi sous le seul biais 
du musicalisme, certes il est le créateur de ce mouvement, certes 
la création de ce mouvement cristallise sans doute la plupart des 
préoccupations qui avaient été celles de Valensi préalablement, 
mais enfin cette dimension musicaliste est loin de résumer tous 
les aspects de Valensi. Il y a un Valensi cubo-futuriste, un Valensi 
résolument futuriste, il y a un Valensi très étrange, très orientaliste, 
il y a le Valensi de ce film incroyable. Je résiste beaucoup à faire 
seulement de Valensi un peintre musicaliste, même si c’est une 
dimension importante de son œuvre. Il y a beaucoup d’autres 
aspects de son travail qui sont à mon avis tout aussi importants, le 
musicalisme est un des débouchés des préoccupations typiquement 
futuristes qui étaient celles de Valensi, mais le film aussi, cette 
cinépeinture aussi. Et on voit bien que la postérité de Valensi 
n’est pas du tout du côté du musicalisme. Les peintres qui se sont 
adonnés au musicalisme après lui sont souvent des artistes dénués 
de toute envergure. C’est pour cela que c’est plus intéressant de 
parler de la postérité de Valensi en évoquant une figure telle que 
Farah Atassi qui n’a absolument rien à voir avec le musicalisme." 
(Propos recueillis le 9 janvier 2014.)

Nominée prix Marcel Duchamp 2013, cette jeune 
artiste expose à la Galerie Xippas à Paris. Dans son 
atelier d’Ivry-sur-Seine, elle nous parle de sa filiation 
avec Valensi, découvert à la faveur de l’accrochage 
Modernités Plurielles au Centre Pompidou.

Quelle filiation voyez-vous entre votre 
travail et celui de Valensi ?

Ce qui m’a beaucoup interpellé chez Valensi c’est la manière dont 
les éléments de l’art populaire interviennent dans la modernité. 
Je travaille sur le modernisme depuis longtemps et quand j’ai 
découvert tout cet univers, au travers de Fritz Lang d’abord, je me 
suis interrogée et cela m’a ouvert à tout un univers de découverte, 
Marsden Hartlay, Auguste Herbin*, ces artistes modernes qui ont 
introduit le folklore dans l’art moderne. Je vois une filiation entre 
Valensi, Auguste Herbin, Marsden Hartlay un peintre américain*, 
qui proposent une autre vision, plus graphique, qui introduit 
inconsciemment ou pas, des éléments des arts appliqués, de 
l’artisanat, de l’art populaire. C’est certainement ça que l’on trouve 
très étrange. Car évidemment ce sont des espaces utopiques et nous 
avons ça en commun avec Valensi. On peint finalement des espaces 
utopiques, lui ce ne sont plus des paysages, moi ce ne sont plus des 
espaces intérieurs. Et puis, il y a cette obsession pour la géométrie, 
pour réussir à faire des formes avec de la géométrie, à faire des 
arbres et les transformer en géométrie. Même si je suis beaucoup 
moins dans la narration et que ma peinture est aussi moins végétale, 
il y a beaucoup de points communs entre nous.

Quand avez-vous découvert Valensi ?

J’ai découvert Valensi il y a deux mois dans l’accrochage 
Modernités plurielles, donc non, je ne m’en suis jamais inspirée 
mais je reconnais qu’il y a des résonances avec mon travail mais 
aussi avec d’autres artistes contemporains comme une artiste 
flamande que j’ai rencontrée en Belgique où j’ai remarqué cette 
même filiation. Et puis je pense à Christian Hidaka, un jeune artiste 
contemporain qui est exposé chez Michel Rein, son travail est très 
proche de celui de Valensi. J’ai été soulagée quand j’ai découvert

Entretien avec Michel Gauthier, conservateur au Centre Pompidou 
en charge des collections contemporaines

"Plus personne n’ignore Valensi aujourd’hui …"

Entretien avec Farah Atassi, artiste contemporaine
La découverte

76

Valensi car je me suis rendu compte que c’était possible... En fait 
cela m’a décomplexée et réellement libérée de découvrir Valensi, je 
ne saurais vous dire pourquoi. Avant d’avoir vu Valensi, j’avais fait 
Tabou, et dans cette toile il y avait déjà cette rencontre entre des 
esthétiques modernes et des esthétiques folkloriques. Je me demandais 
à quoi cela correspondait, je pensais que c’était antinomique.

Quel a été votre sentiment lorsque vous 
avez découvert Valensi ?

C’était une révélation ainsi que tout l’ensemble de l’exposition. C’est 
vrai que Valensi ressort car il a une salle monographique et c’est 
réellement une découverte exceptionnelle. Mais tout le concept de 
l’exposition a été un soulagement pour moi. De voir qu’à l’époque 
de Matisse ou Picasso, il s’est fait des choses totalement différentes. 
J’ai mis du temps à découvrir tout ça. Dans l’accrochage Modernités 
Plurielles, les gens je le sais, retiennent Valensi, c’est ce qui en 
ressort vraiment. Michel Gauthier, que j’ai vu à New York l’hiver 
dernier lorsqu’il préparait l’exposition, m’a parlé directement de 
Valensi. Je n’avais pas trop regardé à l’époque mais là je dois dire 
qu’il a fait un vrai travail de conservateur. La plupart des gens qui 
ont vu Modernités Plurielles viennent me dire qu’ils ont découvert 
Valensi. J’ai du mal à expliquer pourquoi j’aime à ce point Valensi, 
pourquoi je suis en extase. Alors c’est vrai qu’il y a des tableaux 
que j’aime un peu moins, que je trouve plus décoratifs que d’autres, 
mais la plupart sont magnifiques. Je trouve ça incroyable la manière 
dont il mêle le futurisme avec l’orientalisme, le musicalisme, enfin 
c’est une peinture assez singulière, étonnante ! (Propos recueillis le 
21 janvier 2014.)
• Auguste Herbin [1882-1960 peintre contemporain de H. Valensi 1883-1960]
• Marsden Hartlay (peintre et écrivain américain 1877-1943).
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Passionné par les artistes d’Europe centrale de la première 
moitié du XXe siècle, Benoit Sapiro a contribué à l’explosion 
du marché de l’art russe et à la redécouverte d’artistes 
qui avaient été un temps écartés de l’histoire de l’art. En 
octobre prochain, il consacrera une exposition rétrospective 
à Henry Valensi à la Galerie Le Minotaure et à la Galerie 
Alain le Gaillard. L’exposition retracera le parcours de 
cet artiste hors norme, des années 1910 aux années 1930. 
Benoît Sapiro a par ailleurs souhaité inscrire Valensi dans 
les grands rendez-vous de l’art international auxquels il 
participe chaque année. Quelques pièces majeures seront 
présentées à la Biennale des Antiquaires, à la Fiac et à 
l’Armory Show à New York pour une mise en lumière de 
cette figure importante de l’histoire de l’Art. Il nous explique 
ce qui l’a séduit chez Valensi :

Il y a fort longtemps que j’ai pris connaissance de l’œuvre de 
Valensi, grâce à ses participations aux divers salons qui ont marqué 
les débuts de l’art moderne et sa proximité avec le Groupe de 
Puteaux. L’œuvre de Valensi est symptomatique de l’époque et 
en même temps totalement personnelle. Il est aussi l’un des seuls 
artistes futuristes ayant œuvré en France, mis à part son ami Félix 
Del Marle. 

Dans le cadre de l’exposition à la Galerie Le Minotaure et la Galerie 
Alain Le Gaillard, nous allons essayer de retracer le parcours de 
cet artiste hors norme, du futurisme des années 1910 jusqu’au 
musicalisme des années 1930. Seront présentés des tableaux 

majeurs et essentiels pour la compréhension d’une œuvre trop peu 
connue du grand public. L’exposition sera accompagnée d’une 
publication pour enrichir cet événement d’un ouvrage de référence.

Il existe un nombre très limité d’artistes ayant collaboré et initié la 
célèbre exposition de la Section d’Or qui donnera naissance à l’art 
abstrait dès 1912 et où l’on retrouve des artistes d’une importance 
primordiale, tels Kupka, les époux Delaunay, Picabia, Duchamp et 
bien d’autres. Plus tard dans les années 1930 pour parachever sa 
quête d’un art absolu, Henry Valensi sera également le fondateur 
du mouvement Musicaliste et organisera de nombreux salons en 
France et à l’étranger.

Cela peut sembler anecdotique mais il est aussi le seul français à avoir 
exposé sur invitation de Michael Larionov, à la mythique exposition 
du Valet de Carreau en 1910 à Moscou, encore un évènement qui m’a 
conforté dans ce choix d’une grande rétrospective, que l’on pourrait 
nommer "Du Futurisme au Musicalisme". 

Nous présenterons également une œuvre dans le cadre de 
l’exposition "Aux origines de l’Abstraction", à la Biennale des 
Antiquaires au Grand Palais en septembre. Valensi sera également 
présent dans l’exposition de groupe que nous organisons à la Fiac. 
Bernard Marcade, le commissaire d’exposition pense comme moi 
que Valensi a toute sa place et sa légitimité dans ce grand collage 
qui balaye un siècle de l’histoire de l’art, de 1914 à 2014. Enfin last 
but not least, Valensi sera présent à l’Armory Show à New York et 
sans nulle doute une véritable découverte pour le public américain.

Benoit Sapiro

Henry Valensi, du Futurisme au Musicalisme 

À travers le Sahara, 1925. Huile. Collection privée.



"Plus que jamais en 2014, notre volonté est de valoriser, par différents moyens, 
l’image et la connaissance du peintre Henry Valensi, à travers son œuvre mais 
aussi à travers son itinéraire, sa personnalité, sa créativité et les valeurs humanistes 
universelles qu’il défendait. Cet engagement artistique d’une vie entière, nous 
tenons à lui rendre hommage et ainsi contribuer à la visibilité publique d’une 
œuvre étonnante qui nous apparaît revêtir un intérêt patrimonial" Didier Vallens, 
Président de l’AADPHV.

L’association des Ayants-Droits du Peintre Henry Valensi (AADPHV) a été créée  début 
2011 par Didier Vallens, président de l’association et neveu du peintre. L'AADPHV qui 
regroupe les 6 ayants-droit, poursuit et remplace la mission de l’Association des Amis du 
Peintre Henry Valensi, créée en 1990, laquelle avait permis d’organiser deux expositions : 
l’une autour du Musicalisme en général à la Galerie Drouart en 1990 et l’autre autour du 
peintre lui-même à la Galerie Patrice Trigano en 1996. "À l’époque, nous nous étions donnés 
pour but la reconnaissance du peintre Henry Valensi, dont nous avons été parents ou très 
proches amis." commente Didier Vallens. Cette reconnaissance posthume est aujourd’hui en 
partie atteinte, grâce à l’effort de l’association et l’engagement personnel de Didier Vallens, 
qui sur ses fonds propres et depuis 30 ans, reconstitue les archives de son oncle, personnage 
exotique et brillant, qui exerçait une certaine fascination sur lui, lorsque, enfant, il lui rendait 
visite dans son atelier, passant alors de longs moments silencieux à le regarder peindre. 

Ce travail de mémoire, long, patient et semé de surprises a permis de recenser la quasi totalité 
des œuvres du peintre : plus de 1 200 peintures et études, ainsi que des textes écrits par ce 
penseur éclairé. De nombreuses toiles et objets ayant été volés par les allemands lors de la 
seconde guerre mondiale, d’autres disséminées au gré des nombreuses expositions dans les 
pays où Valensi voyagea, l’inventaire est toujours en cours. Ce travail a néanmoins permis en 
2013, la parution d’une monographie : "Henry Valensi, l’heure est venue", un livre-somme 
sur la vie et l’œuvre de l’artiste, écrit par Marie Talon. L’auteure s’est prise de passion pour le 
peintre, au point de lui consacrer deux années de recherche, de poursuivre avec un Master en 
Histoire de l’Art à la Sorbonne, sous la direction de Pascal Rousseau, qui préface d’ailleurs 
son ouvrage. Marie Talon a écrit un dialogue imaginaire avec le peintre sur la fin de sa vie, 
et cet entretien fictif sert de trame à la reconstitution de son histoire, nourrie par des faits 
historiques et des documents d’archives pour la plupart inédits. 

Les actions de relations publiques menées par l’AADPHV ont aussi contribué à la redécouverte 
d’Henry Valensi par le Centre Pompidou dans l’accrochage Modernités Plurielles, ouvert à 
l’automne 2013. Cette relecture passionnante sur les différents courants de l’Art Moderne, 
visible jusqu’en janvier 2015, consacre une salle monographique à Henry Valensi.
"Cet accrochage au Centre Pompidou est une étape essentielle vers la reconnaissance de 
son œuvre et l’organisation en France et à l’international d’une rétrospective Valensi, pour 
que de façon plus large son œuvre soit visible et reconnue" commente Michel Gauthier, 
commissaire associé de Modernités Plurielles et conservateur au Centre Pompidou. 

Dès l’automne prochain, une exposition des œuvres de Valensi sera présentée à la Galerie 
Le Minotaure, rue des Beaux-Arts à Paris, en association avec la Galerie Le Gaillard, 
rue Mazarine. Benoît Sapiro, fondateur de la Galerie Le Minotaure, spécialisée dans les 
avant-gardes du XXe siècle, s’est associé spontanément au projet Valensi. Il mettra ses 
connaissances au profit d’une série d’expositions visant à la reconnaissance posthume du 
peintre : exposition monographique dans les deux galeries précitées et présence de quelques 
œuvres maîtresses à la Biennale des Antiquaires, à la Fiac et à l’Armory Show à New York. 
Par ailleurs, la Galerie Le Minotaure s’inscrit et s’investit plus largement dans les différents 
projets de l’association.

Les projets de l’Association des Ayants-Droits 
du Peintre Henry Valensi

Didier Vallens
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Les projets de l’association 
Le projet Valensi est constitué d’un tronc central, la 
rétrospective muséale, et d’une arborescence d’actions 
contribuant toutes à faire connaître le peintre au niveau 
national et international. Pour atteindre ses objectifs, 
l’association sollicite des soutiens publics et privés, des 
mécènes qui souhaitent s’associer à cette formidable 
aventure de redécouverte de l’Histoire de l’Art à travers 
le projet Valensi. 

L’organisation de la 
rétrospective muséale 
Henry Valensi ayant voyagé à travers de nombreux pays, 
l’AADPHV envisage de proposer cette exposition dans les villes 
où il s’arrêta, peignit et exposa. La rétrospective muséale, "Sur les 
traces de Valensi" sera donc itinérante. Envisagée pour le début 
2016, l’AADPHV est en train de réunir les partenaires publics et 
privés pour mener à bien ce projet ambitieux.

La réalisation d’un catalogue 
raisonné 

Il constitue la colonne vertébrale pour les chercheurs, les 
commissaires d’exposition, les écoles d’art, les musées et les 
collectionneurs. Le travail d’inventaire a été entrepris par Didier 
Vallens dès 1980 mais il reste encore de nombreuses œuvres à 
découvrir et à situer, une véritable enquête à mener, notamment 
dans les pays où le peintre séjourna.

La sonorisation du film
la Symphonie printanière : 

"Il est probable et l’on sait que Valensi aurait sans doute souhaité 
accompagner le film de l’exécution d’une partition musicale mais 
on ne l’a pas." cite Michel Gauthier. Ainsi le chef d’œuvre d’Henry 
Valensi est projeté dans sa version d’origine, sans musique. De la 
même manière que Jazz de Matisse a été sonorisé ultérieurement sous 
l’impulsion des ayants-droits d’Henri Matisse par le compositeur 
de musique contemporaine Michel Redolfi, l’AADPHV envisage 
de solliciter des compositeurs de musique contemporaine pour un 
accompagnement musical de la Symphonie printanière.

La réalisation d’un film Biopic 
sur la vie et l’œuvre d’Henry 
Valensi
L’artiste a traversé la période fascinante de la modernité qui a inspiré 
son œuvre et fondé le Musicalisme. Il a par ailleurs beaucoup voyagé 
et traversé les deux guerres mondiales pour s’isoler ensuite dans sa 
tour d’ivoire où il va construire l’œuvre de sa vie : la cinépeinture. 
Son histoire singulière a engendré une œuvre étonnante, tout en 
marginalisant l’artiste dans son époque. Cet itinéraire atypique 
constitue une matière riche pour inspirer un scénario original. On 
pense ici à Séraphine, un film franco-belge de Martin Provost, qui 
conte l’histoire de la peintre autodidacte Séraphine de Senlis. Sorti 
en 2008, il a été couronné de nombreux césars et a contribué à la 
redécouverte de cette artiste méconnue du grand public.

Le prix Henry Valensi 
Un an après le décès de son épouse Yvonne en 1954, Henry Valensi 
créa le prix Yvonne Valensi. L’AADPHV souhaite réactualiser son 
intention en créant le Prix Henry Valensi orienté vers les écoles 
de graphisme ou de cinéma. L’idée est de proposer aux étudiants 
de dernière année une toile de l’artiste à animer par un clip de 5 
minutes. (dotation, jury et communication).

Création d’un livre Pop Up 
à destination du jeune public
Henry Valensi est pour beaucoup une découverte complète. Notamment 
les deux Symphonies exposées à Beaubourg, qui séduisent tant le 
public. "Ces tableaux sont parmi ceux qui attirent l’œil du public 
parce qu’au fond s’agissant d’abstraction le public ne connaît pas 
forcément ce musicalisme débordant qui abouti à des formes et 
des organisations de la toile sur un plan pictural un peu baroque 
et complexe." commente à ce sujet Michel Gauthier dans son 
interview. Le livre Pop up permettra à un très jeune public de se 
familiariser avec la modernité et le musicalisme. Il donnera vie 
à une théorie chère à Valensi : "la Résonance Sentimentale des 
couleurs".
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Un dossier mécénat qui détaille le plan d’action 
du projet Valensi est disponible sur demande 
auprès de l’association.

Dans les Jardins d Alger, 1921.
Huile, 97 cm x130 cm. Collection Beaubourg.



N
é en 1883 à Alger, Henry Valensi baignera toute son 
enfance dans les couleurs qui se déploient depuis sa 
fenêtre donnant sur la mer. Sa santé fragile l’oblige 
à garder la chambre et la peinture devient sa grande 

consolatrice. Ainsi son œuvre conservera toute sa vie, même dans 
ses toiles les plus abstraites, le caractère solaire de ses origines 
méditerranéennes.

L’affaire Dreyfus, qui secoue la communauté juive algéroise à 
laquelle appartiennent ses parents, détermine le déménagement 
de sa famille à Paris en 1898. Il a quinze ans lorsqu’elle s’installe 
rue de Moscou. L’Exposition Universelle de 1900 se prépare, le 
Métropolitain se construit et la capitale bruisse de l’effervescence 
du Siècle. Entraîné dans cette émulation par son frère aîné Raoul, 
Henry Valensi découvre une modernité fascinante. Il s’inscrit 
à l’Académie Julian où il entame une formation classique auprès 
de Jules Lefebvre et Tony Robert-Fleury. Il y côtoie plusieurs des 
futurs acteurs de la Section d’or, notamment Roger de la Fresnaye 
et Jacques Villon. Parrainé par le peintre Dinet, il expose en 1905 au 
Salon des Orientalistes au Grand Palais, puis en 1907 au Salon des 
Indépendants et, dès lors, en devient sociétaire. Il est alors encore 
post-impressionniste, mais exprime le besoin de renouveler l’art 
pictural en libérant l’artiste d’une vision purement objective. Dès 
1910, Valensi développe son style pictural qu’il définira par la suite 
comme musicaliste.

L'éloge de la modernité
Il se lie d’amitié avec des avant-gardistes et participe à de nombreux 
mouvements artistiques et intellectuels où il côtoie les Delaunay, 
Francis Picabia, Marcel Duchamp, Max Jacob, Maurice Ravel, 
Marie Laurencin, Guillaume Apollinaire, Frantisek Kupka, pour ne 
citer que les plus connus. "Au-delà des techniques poétiques ou 
picturales, nous tentions surtout dans nos discussions de poser 
les principes d’un Art unificateur, les débats étaient souvent 
cacophoniques parce que nous avions sur le sujet encore tout à 
inventer !" précise Henry Valensi dans ses notes autobiographiques. 
Il fréquente le Bateau-Lavoir et c’est par Villon et Kupka qu’il 
rencontrera le rédacteur en chef de L’Assiette au Beurre, célèbre 
revue satirique pour laquelle il réalisera de nombreux dessins 
d’illustrations. Cette période d’intense effervescence scientifique 
et artistique est marquée par les bouleversements profonds 
dans notre manière de considérer l’univers et ses lois. En 1905, 

Einstein découvre les photons et élabore en 1915 sa théorie sur la 
relativité générale, Planck présente en 1918 sa théorie des quantas 
qui manifeste la qualité vibratoire de la matière. Henry Valensi 
s’intéresse aussi à la théosophie et aux écrits de Rudolph Steiner 
ainsi que ceux de Karl-Gustav Jung sur la synchronicité. Les artistes 
et musiciens saisissent par intuition cette nouvelle représentation du 
monde, ce que Valensi appelait "intelligence-sensible", cette qualité 
de mixer raison et sentiment. Même dans ses paysages, le futur 
peintre musicaliste s’attache à suggérer le mouvement.

"Les Étrangers" Illustration de l'Assiette au Beurre, 1911. 
Collection Privée.
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Henry et Yvonne Valensi dans l'atelier du peintre vers 1930.
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L'air autour des scieurs de long,1912. Huile, 54 cm x 65 cm.
Musée des Beaux-Arts de Lyon. 

Moscou la Sainte, 1912. Huile, 91 cm x 120 cm. Collection Privée. 

Prière dans Sainte Sophie, 1912. Huile. Collection Privée. 

1912, la Section d'Or
En 1912, il joue un rôle important et participe en tant que secrétaire 
à la création de la mythique Section d’Or (également appelé 
Groupe de Puteaux). Les nombreux groupes qui participent à 
ce rassemblement amical et surtout esthétique, convergent vers 
la volonté de renouveler l’art. Exposant aux côtés de Marcel 
Duchamp, Fernand Léger mais aussi des cubistes Albert Gleizes 
et Jean Metzinger, il fait partie de ces créateurs de nouvelles 
conceptions spatiales que l’on redécouvre aujourd’hui avec bonheur. 
Avec ces artistes de l’avant- garde, il organise et expose onze de ses 
toiles, toutes exécutées en 1912.

En 1913, une exposition monographique lui sera consacrée à 
la Galerie La Boétie, quarante œuvres y seront présentées et 
l’exposition sera un succès. Valensi y donne sa première conférence.

"En 1912, je peins, d'après le souvenir de mon premier tour 
d'Europe et les études et tableaux que je rapportais, des 
"Expressions" d'Athènes, de Constantinople, et de Moscou. 
L'expressionnisme naissait ainsi et j'ai expliqué, que 
"Expression" était pris par moi dans le sens de "exprimer 
le jus d’un citron c'est-à-dire, de ne pas se contenter de 
reproduire son aspect extérieur, mais d'exprimer ce qu'il 
contenait en soi, et d'en donner non l'apparence, mais la 
saveur, la pensée, l'intime". Notes autobiographiques.

"C'est au cours de cette troisième exposition personnelle 
(la première avait eu lieu à Vichy en la galerie Loranceau 
en 1909) que le 7 novembre 1913, je fis ma première 
conférence publique sous le titre "mon évolution, mes 
tendances". J'y révélais ma "Loi des Prédominances." 
Notes autobiographiques.

Seddul Balir, 1915. Aquarelle, 25 cm x 35 cm. Collection Privée. 
1916-1917, La campagne des 
Dardanelles
Le premier jour de la guerre de 1914, son frère Raoul Valensi, 
lieutenant de vaisseau se tue en pilotant son hydravion. Ce drame 
provoque l’engagement volontaire d’Henry Valensi qui devient 
peintre de l’Etat-Major du général Gouraud. La Première Guerre 
Mondiale n’interrompt que partiellement les travaux de l’artiste. 
Il peint sur le front des Dardanelles, d’ou le titre de l’intéressante 
composition de 1917 Expression des Dardanelles, aujourd’hui 
conservée à la Bibliothèque de Documentation Internationale 
Contemporaine (BDIC, Hôtel des Invalides). Comme dans ses 
Rythmes, l’artiste fait cohabiter des motifs abstraits et des éléments 
figuratifs et des objets en rapport avec le thématique guerrière de 
l’œuvre. Au total 223 œuvres seront recensées et exposées à la 
Galerie Druet en 1917, cette exposition documentaire des œuvres 
exécutées aux Dardanelles constitue, selon la propre expression du 
peintre, un véritable journal de bord militaire.

L’éloge de la modernité et de la vitesse proposé par les futuristes 
italiens a suscité une constellation de réactions. Cubo-futurisme, 
simultanéisme, ultraïsme, rayonnisme, vibrationnisme, 
synthétisme, etc, sont autant de mouvements qui s’inscrivent 
dans l’onde de propagation internationale d’un mouvement 
qui a élargi son champ d’action à la littérature, à la musique et 
même aux modes de vie. L’esthétique futuriste, dans sa volonté 
de restituer la sensation du mouvement, croise l’inspiration 
musicaliste chez des artistes comme Henry Valensi dont l’œuvre 
se situe à la confluence du cubisme et du futurisme.
(Extrait du dossier de presse Accrochage Modernités Plurielles du Centre 
Pompidou, octobre 2013).

Naissance du Musicalisme
Dès 1910, Valensi développe donc  son propre style pictural qu’il 
définira par la suite comme "musicaliste". L’artiste ressent très tôt 
la relation entre la musique et la couleur, toutes deux propagations 
d’ondes et vibrations de matière. Les musicalistes cherchent à 
produire une émotion picturale équivalente à l’émotion musicale. 
Traitant la toile comme une partition dans l’espace, Valensi 
orchestre formes et couleurs, harmonie et rythme, temps et espace 
dans de riches arabesques dynamiques. Une peinture-musicale qu’il 
définit lui-même dès le début comme "une peinture qui évoque 
d’après la pensée". 
"Il y a chez Valensi un sens de la "luxuriance" qui passe 
clairement par une richesse de la qualité synesthésique du tableau 
(…)" commente l’historien d’Art, Pascal Rousseau.		

Ses jeunes années sont marquées par des voyages en Russie, en 
Turquie et en Grèce qui inspireront plusieurs de ses tableaux. Il 
est d’abord impressionniste, puis évolue rapidement, à travers le 
cubisme et le futurisme, vers une abstraction lyrique. Abstraction 
qu’Apollinaire qualifiera d’Orphisme et que Valensi approfondira 
jusqu’à créer le courant Musicaliste en 1932, publiant alors (dans 
Comoedia) un Manifeste des artistes musicalistes qui sera traduit 
dans quatre langues. Puisant au cœur du cubisme et de l’orphisme 
de nombreux éléments de sa réflexion sur les rapports entre peinture 
et musique, il crée des œuvres dans lesquelles le rythme joue un 
rôle prépondérant, d’où les titres à consonance musicale de la série 
consacrée aux villes qu’il a visitées dans ses nombreux voyages à 
travers l’Europe : Rythme de la Sainte Moscou, Rythme d’Athènes, 
Rythme de Constantinople, Harmonie sur Sainte-Yves. Ces toiles 
témoignent d’une évolution originale du cubisme vers l’abstraction 
orphique et d’une recherche toute personnelle sur les rapports entre 
le pictural et le musical, comme le commente Cécile Debray dans 
son ouvrage consacrée à la Section d’Or.*
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*La Section d'Or, 1912, 1920, 1925, Cécile Debray et Françoise Lucbert.
Editions Cercle d'Art, année 2000.



Bou Saada, Le Mariage des Palmiers, 1921.
Huile,114 cm x 162 cm. Collection Beaubourg. (© Bertrand Prévost).

Le Hoggar, 1938. Étude. 
Collection Privée.

Valensi, peintre voyageur 
L’après-guerre est une période prolifique pour Valensi qui voyage
et travaille sur des séries issues de la modernité. 
Les engins dynamiques : 1919, l’Hydravion ; 1920 : l'Automobile ; 
1921 : la Locomotive, le Transatlantique. "Cette incursion dans le 
mouvement est sans doute la raison qui m'aurait conduit, cette 
année-là, vers un essai curieux d'introduction du Temps dans 
l'Espace, créant ainsi une perspective nouvelle, le temps-espace." 
cite Valensi à ce sujet. Grâce à un héritage qui lui ménage des 
rentes suffisantes, Henry Valensi n’est pas confronté au marché de 
l’art dont il s’écarte volontairement. Chance ou malchance ? Cette 
particularité le marginalise en même temps qu’elle lui permet de 
poursuivre ses voyages qui inspireront plusieurs de ses toiles. Bou 
Saada, Le Mariage des palmiers (1921), Rome à travers le temps et 
l’espace (1923), Fès La mystérieuse (1924), Tolède ou l’Hommage 
au Gréco (1927)… Mouvement et voyage sont aussi au cœur de la 
toile Voyage en chemin de fer  (1927).

En 1925, il participe à la traversée du désert du Sahara en "6 roues 
Renault" et suit les essais du prototype en tant que "Photographe 
à la main". Ce périple le ramène à la figuration traditionnelle, 
synthétisée plus tard dans le tableau musicaliste "À travers le Sahara". 
La même année, il participera avec Braque, Delaunay et Picasso à 
la troisième exposition de la Section d’Or (après 1912 et 1920) à la 
galerie Vavin-Raspail où il exposera 3 toiles.

Au début des années 30, la série des sports est également l’occasion 
de poursuivre ses recherches sur le mouvement : Le Rowing, 
Le Tennis, Le Rugby et La Boxe manifestent ce séquençage si 
particulier à Valensi.

"Si on disait qu’un artiste a réalisé ses œuvres il y a seulement 
dix ans on pourrait presque le croire, notamment s’agissant du 
Mariage des palmiers que l’on a voulu placer dans l’embrasure 
pour que ce soit l’œuvre qui appelle tout de suite le regard 
lorsque le public accomplit son parcours dans les collections." 
Michel Gauthier.

"Tous mes voyages n'avaient pour but que mon travail. Je 
voyage dans toute la France ; dans toute l’Europe (sauf la 
Scandinavie et le Portugal), en Afrique du nord - Maroc, 
Algérie, Tunisie, d’Agadir à l’Ile de Djerba ; je traverse 
le Sahara arabe d'est en ouest, atteins le Hoggar et en 
Asie Mineure, de Brousse à Smyrne. J'ai fait en outre 
de nombreuses expositions particulières à Alger, Oran, 
Constantine, Tunis, Casablanca, Rabat, Fès, Constantinople, 
Rome, Moscou, Leipzig, Dresde, Chemnitz, Londres, etc."  
Notes autobiographiques.

19



Valensi, penseur éclairé 
"La publication de ce premier article consacré aux relations 
entre sons et couleurs en 1913 fait de lui avec Léopold Survage, 
Wassily Kandinsky ou Frantisek Kupka l’un des pionniers de 
cette aventure musicaliste.", Pascal Rousseau.

Henry Valensi était un théoricien et un chercheur passionné. Il a 
réalisé plus de 200 conférences en France et en Europe. Cependant, 
ses écrits ont été relativement peu édités malgré la parution du 
Musicalisme en 1936 et la publication d’un certain nombre de 
conférences données dans de nombreuses institutions artistiques 
et universitaires, telles que la Société Française d'Esthétique, 
l’Université de la Sorbonne et l’Ecole du Louvre. Dès 1916, il 
commence la rédaction de son grand essai sur : "l’Art, les artistes et 
les artisans, nouvelles directives" (essai dactylographié de plus de 
1 200 pages aujourd’hui en cours de transcription par l’Association 
des Ayants-Droits du Peintre Henry Valensi).

L’exil à Alger (1940-1945)
La Deuxième Guerre Mondiale, et les lois anti-juives instaurées 
sous l’Occupation, vont contraindre le peintre à s’exiler à Alger. 
Il continue de peindre et revient pour un temps au style figuratif 
dans ses paysages du Maghreb. Citoyen convaincu, peintre engagé 
et militant, Valensi apporte son soutien à la Résistance et au 
Gouvernement Provisoire au travers de ce qu’il appelle ses œuvres 
de propagande (18 aquarelles entre 1942 et 1944). Il exécute une 
maquette pour les vitrines de la France combattante et multiplie les 
projets d’affiches (représentation de la France et de l’Algérie, en 
deux panneaux, appel au recrutement des femmes dans la Marine, 
affiche pour l’entraide de l’aviation), décorations de vitrines, 
couvertures de presse.

Les Symphonies
Son travail sur les Symphonies marque la création du musicalisme 
en 1932. Henry Valensi commence avec la Symphonie printanière, 
puis suivant l’ordre naturel des saisons, les Symphonies estivale, 
automnale et hivernale. Selon sa théorie développée dans
"La résonance sentimentale des couleurs", chaque couleur 
représente l’expression d’une même famille de sentiments. Le bleu 
pour tout ce qui procède de l’arrêt, de la douceur, de la bonté et 
de la foi ; le rouge qui exprime la force, la vitesse ; le jaune qui 
symbolise la richesse et la joie, l’amitié ; le vert, pour l’amour 
des voyages et l’espérance. Son œuvre déjà exempte de références 
musicales - Valensi ne peindra en effet que deux compositions 
d’après des œuvres musicales spécifiques : Sur la marche funèbre 
de Chopin et Sur les Jeux d’eau de Ravel, deux toiles exposées à la 
Section d’or en 1912 - va à partir de 1935 totalement s’affranchir 
de l'objet en abordant les Symphonies de couleurs. En 1947, l'artiste 
traite les éléments dans les somptueuses abstractions lyriques des 
Symphonies de l’Air, du Feu, de l’Eau et de la Terre.

"Il y a plusieurs récits qui concourent à la naissance de l’abstraction 
et l’art de ces récits c’est la musique qui fonctionne comme modèle 
pour une peinture qui cherche à se faire abstraite. Ces tableaux 
sont incroyablement exemplaires, extrémistes presque, de ce que 
peut donner le musicalisme en peinture." Michel Gauthier.

En 1932, Henry Valensi et trois autres peintres, Charles Blanc-Gatti, 
Gustave Bourgogne et Vito Stracquadaini fondent l’Association des 
Artistes Musicalistes et organisent à Paris (Galerie La Renaissance), 
le premier des vingt-trois Salons Musicalistes.

Selon ses théories, qui donnent à l'Art une place prépondérante 
dans l'évolution de la conscience de soi à travers les civilisations, 
la musique parce qu'elle est science, rythme et dynamisme, devient 
au XXe siècle l'art le plus à même d'exprimer les nuances et les 
subtilités de l'âme humaine. La couleur étant comme le son, 
vibration de matière, le peintre musicaliste est celui qui utilise sa 
matière d'art (la couleur, le trait, la forme) pour créer subjectivement 
une "musique" de couleurs sur sa toile. Valensi considère que la 
dernière étape de l'évolution de l'Art pictural consiste à introduire 
le mouvement réel dans l'espace de la toile, ce qui débouche sur la 
Cinépeinture. Valensi travaillera seul, avec les outils de son époque 
à partir de 1936, à l'élaboration d'un film qui n'aboutira qu'en 1959 : 
trente minutes, 64 000 dessins à partir d'un tableau peint en 1932, 
La Symphonie Printanière.

En 1943, Henry Valensi réalise le projet d’un arc de triomphe en vue 
de la Fête Nationale du 14 juillet où l’Armée d’Afrique réunifiée 
défile en présence du Général de Gaulle et des représentants alliés. 
Le 18 juin 1944 à Alger, Henri Bonnet, commissaire à l’Information, 
inaugure sur la façade de la Grande Poste, la carte monumentale 
de France, une reproduction de 100 mètres carrés d’une œuvre 
musicaliste, où seront désormais quotidiennement pointées les 
avancées des troupes alliées.

La Symphonie en vert, 1935. Huile, 130 cm x 97 cm. Collection Beaubourg. (© Bertrand Prévost).

La Vie Militaire, 1950. Huile, 130 cm x 96 cm. Collection Privée. 

Sans doute ma maîtrise de la couleur - subjective, c'est-
à-dire détachée complètement de l'objet- me parut-elle, 
inconsciemment, suffisante pour demander à celle-ci de 
les exprimer directement par la vertu de son retentissement 
sensible en nous. Je tentais donc des "Symphonies de 
Couleurs", chaque couleur m'apparaissant comme 
l'expression d'une même famille de sentiments." 		
Notes autobiographiques.

"On peut donc, physiologiquement, voir de ses yeux 
une peinture musicale qui est à comprendre par l'esprit, 
aussi bien qu'on peut, et tout le monde le sait, lire une 
partition et l'entendre. Cela est d'autant plus possible 
que, scientifiquement, couleurs et sons n'étant que mêmes 
vibrations, ne se différencient que par leurs nombres. Henry 
Valensi, extrait conférence Définition de l’Art-Un, 1926." 
Notes autobiographiques.

"De 1926 à 1940, ont eu lieu dans mon atelier, les 2 et 17 de 
chaque mois, des conférences faites par un philosophe, un 
esthéticien, un artiste, un critique, ou à défaut moi-même, 
toujours sur un sujet d'art. Elles étaient suivies de débats 
très animés. Je cite de mémoire, parmi les conférenciers : 
Charles Lalo, Lionel Venturi, Marinetti, André-Farcy, 
Rambossou, Royère, Serrouya, Schneeberger, Seymour 
de Ricci, Maurice Garçon, André Devaux, Barret, Klausz, 
S. Hersant ..." Notes autobiographiques.

La Symphonie Guerrière, 1954. Huile, 130 cm x 96 cm. Collection Privée.

La Symphonie de l'eau, 1948. Huile, 130 cm x 96 cm. Collection Privée. 
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Making of de la "Symphonie printanière", 
l'opus magnum de Valensi selon Michel Gauthier.

Valensi, un visionnaire solitaire

Du chevalet à l’écran : 
la Cinépeinture
Henry Valensi retrouve Paris durant l’été 1945. Son atelier a été 
pillé par les allemands en 1941 et il ne perçoit plus les rentes de son 
immeuble d’Alger qui lui permettaient de vivre sans se soucier de 
vendre. Il reprend son travail sur la cinépeinture, démarré en 1936 
et interrompu par la guerre. C’est donc en solitaire qu’il travaille 
dans une chambre de bonne aménagée en studio, à la réalisation 
d’un film abstrait de "cinépeinture". Ce néologisme forgé par 
Henry Valensi, concilie la peinture avec cette expression artistique 
nouvelle qu’est le Cinéma. 

Le film la "Symphonie printanière" réalisée à partir d’un tableau 
exécuté en 1932, est une véritable peinture en mouvement.
Les différentes scènes du film ne sont jamais complètement 
figuratives ni complètement abstraites. Elles se situent dans la 
lignée de la peinture de Valensi qui se fonde sur la suggestion des 
sens. Ainsi, l’éveil de la Nature est-il représenté à travers la fleur 
multicolore qui s’épanouit. Ou encore l’Amour, qui est désigné 
par l’union des deux formes, rouge masculine et bleue féminine. 
L’histoire que relate la Symphonie Printanière est un véritable 
langage de la couleur.

"Cette hybridation des modes de perception souligne le rapport 
sons-couleurs-lignes qui trouvera tout son déploiement organique 
dans la cinépeinture. C’est là, à nouveau, le signe d’une 
anticipation forte de Valensi : faire sans cesse bouger les frontières 
médiologiques de l’art pour mieux en saisir la nature non pas 
statique mais fluctuante et volatile. La prédominance de ces formes 
mixtes et audiovisuelles contemporaines ne fait que confirmer la 
pertinence de cette joyeuse intuition". Pascal Rousseau.

Ce film expérimental fut donc réalisé entre 1936 et 1959 à partir 
des procédés successifs du Kodacolor, du Gevacolor et de 
l’Eastmancolor. La création du film représente un travail herculéen, 
puisque Valensi était constamment confronté à l’introduction des 
nouvelles techniques cinématographiques. Conciliant peinture et 
cinéma, le film représente la mise en forme la plus aboutie des 
principes musicalistes énoncés précédemment. 
Techniquement, Valensi peignait le celluloïd qu’il filmait sur une 
pellicule 35 mm. L’œuvre est fragmentée chronologiquement : 

fin de l’Hiver, Avril, Mai, Juin et Solstice d’Eté. Cette narration 
musicaliste des trois mois de Printemps qu’est la Symphonie 
Printanière se construit comme une symphonie musicale, en trois 
temps, en plus du Prélude (fin de l’Hiver) et du Final (solstice 
d’Eté). Ces trois temps renvoient aux trois thèmes que sont le 
Ciel, la Nature et la Vie, exprimés à travers l’Amour de deux êtres, 
décrits respectivement à travers les trois mois de Printemps. Valensi 
concilie ainsi peinture, cinéma et narration poétique.

En 1959, un an avant sa mort, l’artiste présente son film au festival 
de Bergame à l’occasion du Festival Gran Premio Bergamo. Son 
discours de la conférence de Bergame demeure ainsi la description 
la plus complète du film jusqu’à présent. Ce film qui vient d’obtenir 
le statut d’œuvre d’art en entrant officiellement, en mars 2013, dans 
les collections du Musée National d’Art Moderne est diffusé dans la 
salle consacrée au peintre dans l’accrochage Modernités Plurielles.

"Et Valensi voyait en imagination, devant lui, un clavier de couleurs 
où l’artiste mettant ses mains pour une improvisation inspirée 
commanderait sur un écran à de pures apparitions colorées et 
mobiles, se phrasant comme se phrase une mélodie : arrêts, reprises, 
strettes, accords prolongés, silences... L’œuvre à peine née serait 
enregistrée par la caméra tandis qu’elle se développerait, pour être 
ensuite diffusée urbi et orbi sur les ondes. Nous savons qu’à l’heure 
actuelle quelques-uns commencent déjà à réaliser l’ébauche de 
performances artistiques de ce genre. Mais ars longa, vita brevis." 
Hommage à Henry Valensi, Etienne Soureau, 1964.

Cette intuition forte de l’artiste ne trouvera pas son application dans 
la télévision comme Valensi le pensait alors. La vision de Valensi 
annonce la création de la palette graphique et d’Internet. L’écran dont il 
parle est bien l’écran de nos ordinateurs, et Internet, en tant que média 
universel, pour diffuser l’art qui révolutionne aujourd’hui la création 
artistique contemporaine.

"Dès le début de mon évolution, j’ai vu et su où je voulais 
aboutir. Toutes ces œuvres, depuis déjà le 2ème "Constantinople" 
de 1913, étaient conçues et réalisées en attendant le cinéma 
en couleur. C'est-à-dire que je les organisais de telle sorte 
(par mouvements successifs, prélude, andante, allegro, 
scherzo, etc.) que je puisse, le jour où le cinéma en couleur 
deviendrait d'une utilisation pratique, les reprendre en 
une suite de plans dont le déroulement sur l'écran, selon 
la ligne mélodique que je créais déjà, rendrait la lecture à 
la fois facile et plus sensible. La Course de Taureaux est 
le témoignage patent de ma volonté, dans cette attente du 
cinéma en couleur, qui doit faire passer l'œuvre peinte du 
chevalet à l'écran." Notes autobiographiques.

Une Course de taureaux, 1926.
Huile. Collection Privée. 
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